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Une marque de reconnais-
sance pour sa contribution
dans le développement du
concept de la médiation
en Afrique en général, et
au Gabon en particulier. 

JEANNE Manomba Kom-bila, ancien médiateur dela République gabonaise, arécemment été honoréepar l'Association des om-budsman et médiateursafricains (AOMA). Elle a eneffet reçu des mains d'Affa-dine Abdel Rassoul, média-teur national de laRépublique du Tchad, unprix et un certificat de re-connaissance pour couron-ner sa vie professionnelle

et son engagement dans ledéveloppement du conceptde la médiation au Gabon.C'était à Tchibanga, chef-lieu de la province de laNyanga.Devant les notables et au-torités de cette ville, la ré-cipiendaire a manifesté sagratitude au président dela République et au repré-sentant de l'AOMA, pourleurs encouragements et laconfiance qu'ils ont su pla-cer  en elle. « Ce succès est
une reconnaissance reve-
nant de plein droit à son ex-
cellence Ali Bongo
Ondimba, président de la
République gabonaise, à qui
je présente toute ma pro-
fonde gratitude pour le cou-
ronnement de ma vie
professionnelle. Je remercie
également l'AOMA qui a su
reconnaître ma contribu-
tion au développement du

concept de la médiation en
Afrique», a fait savoir MmeManomba Kombila. De retour au pays, l'ex-mé-diateur du Gabon a édifié la

chefferie et la jeunesse ny-noise sur le rôle et les mis-sions que ces deux acteursde la société joueraient àtravers la médiation insti-
tutionnelle. « L'ombudsman/médiateur
ou le chef coutumier de-
meure présent au centre de
la palabre et de la média-

tion institutionnelle. Il a
toujours contribué à la
consolidation de la paix et à
la prospérité d'une nation.
La jeunesse se trouvant au
carrefour de tous les âges et
de notre civilisation, autre-
fois formée et encadrée par
le pouvoir de la chefferie,
sait, quant à elle, tirer des
leçons, au bonheur de la
prospérité de cette même
nation en quête d'une relève
de masse et de qualité», a-t-elle poursuivi.Les jeunes, massivementreprésentés à cette céré-monie de distinction, ontfélicité le membre hono-raire de l'AOMA pour sabrillante récompense,avant de reconnaître sonimplication dans l'intégra-tion et le développementdes jeunes de Tchibanga,selon le représentant desjeunes de la commune.

Un prix de reconnaissance de l'AOMA à Jeanne Manomba Kombila
Médiation institutionnelle

Prissilia.M.MOUITY
Libreville/Gabon

Jeanne Manomba Kombila, recevant des mains d'Affadine Abdel Rassoul, média-
teur de la République du Tchad, le prix de l'AOMA dont elle est membre honoraire.
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C'est avec ce titre que
Chantal Magalie Mbazoo,
écrivaine, éditrice et ensei-
gnante-chercheuse, revient
au-devant de la scène lit-
téraire gabonaise. Un
roman de 150 pages d'une
lecture fluide, à l'écriture
maîtrisée et très soignée,
publiée à la Maison Gabo-
naise du Livre. Les person-
nages, des hommes et des
femmes ordinaires, qui ap-
partiennent à divers mi-
lieux sociaux, évoquent
leur ras-le-bol face aux
crises qu'ils vivent. Sémil-
lant.

CE roman ne ressemblepas à beaucoup d'autres. Il

est moins une histoire ra-contée, avec un début, unmilieu et une fin, commenous en ont habitués lesrécits de type traditionnel.Il fonctionne plutôt à lamanière des dialogues dePlaton ou de “Jacques le fa-
taliste et son maître” de Di-derot : un ouvrage où lespersonnages discutent touten marchant, traitenttoutes sortes de sujets, augré des événements quileur arrivent au cours deleurs pérégrinations. Cette orientation narrato-logique explique l'anony-mat dans lequel l'auteure aplacé ses héros – nous par-lons des personnages agis-sant et qui ont la parole,pas de ceux qui sont nom-més par le narrateur ou lessujets, relativement auxjeux de citations mis en

œuvre par l'auteure. Onsait néanmoins qu'il s'agitde vieux, d'élèves, dejeunes, de femmes,d'hommes qui, un matincomme les autres, aprèsune nuit de pluie, une nuitdans la chaleur et lesmoustiques par suite d'unénième délestage, se ren-

dent, qui à l'école, qui à sonlieu de travail.On les voit tous d'abordmarcher, puis emprunterdes moyens de transporten commun, un “clando”,ensuite un taxi. Les pluschanceux sont embarqués,c'est une première, par leriche propriétaire du ma-quis “La Dernière Prière duSoir”, un bar particulière-ment bruyant et qui dé-range les voisins. Lesembouteillages, intermina-bles, offrent l'occasion auxuns et aux autres de don-ner leur point de vue surl'actualité, sur le momentet la scène vécue. Et comment ne pas occu-per son temps du trajet àparler des “choses dupays” ? Nous sommes à“Elbev”, la capitale de“Gabao”, précisément à Bel

Air Tchad. Quitter cettepartie sous-intégrée duquartier pour gagner lagrande sortie des Charbon-nages est tout une odyssée.Les gens se plaignent. Dansle pays, dans la ville, rienne va. Il se trouve pourtant despersonnes pour soutenirque si le pays en est là, cen'est pas la faute des gou-vernants, mais celle despopulations qui, par leurscomportements, n'aidenten rien à sa sortie de la lé-thargie quotidienne. Maistout le monde n'est pas decet avis. Et le débat est re-lancé, avec des argumentspertinents, pour défendretantôt une position, tantôtla position opposée. “Chienne de vie !”, sous-titré fort à propos “La folle
journée d'un œil, d'une

oreille et d'une bouche...”,prend les aspects d'uneplate-forme qui accueilleles récriminations des ci-toyens les moins bien lotis,en même temps que les ar-guments de ceux qui expli-quent ou défendent l'étatactuel des choses. Par moments, le débatprend une certaine hau-teur, en convoquant des ré-férences littéraires,musicales, politiques, cul-turelles d'une facture ap-préciable. Un des échangesles plus forts à nos yeuxrestera, incontestable-ment, celui qui porte sur lechoix, par un écrivain, d'unéditeur local ou d'un édi-teur d'ailleurs, notammentd'Occident. C'est propre-ment percutant. A la lec-ture, chacun choisira soncamp.

“ Chienne de vie ! ”
Vient de paraître

RN
Libreville/Gabon
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Picasso a entretenu une re-
lation artistique passion-
nelle avec l’Afrique. Ce
masque gabonais, à l'ori-
gine d'une exposition qui
court jusqu'au 19 juillet
2017 au musée Branly
(Paris), en explore les
pistes. Au-delà de la
beauté, dans la magie et
dans le sens.

L’ É M E RV E I L L E M E N Td’une découverte. La certi-tude qu’entre les conti-nents et les cultures, rienn’est jamais cloisonné. Ceque Picasso ressent cettejournée d’août 1906 chezson ami, André Derain ?Devant ce masque fang, àune époque où l’on rit de l’

« art nègre », où l’on exhibel’Africain comme un ani-mal dans un zoo ? L’émer-veillement. Quelques semaines plustôt, au musée du Troca-déro, il l’avait déjà senti.« … A examiner ces
masques, tous ces objets
que des hommes avaient
exécutés dans un dessein
sacré, magique, pour qu’ils
servent d’intermédiaire
entre eux et les forces in-
connues, hostiles (…) J’ai
alors compris que c’était le
sens même de la peinture. »Il le dit lui-même, commeun chemin qu’il découvre,qui lui ouvre un autremonde. Dans la "Tête d’obsidienne",André Malraux le rapporteencore. L’un de ses ta-bleaux majeurs "les demoi-selles d’Avignon ont dûarriver ce jour-là… ''

Avant lui, Paul Gauguinavait déjà suivi cette pistepremière, en Polynésie, aucontact des bas-reliefségyptiens et des peinturesorientales. Loin desconventions en vigueur, dunaturalisme qui cimentel’art de l’époque, la possibi-

lité de jeter une passerelle.Lassitude du style artis-tique, comme de la sociétécoloniale, qui dénie auxcultures non-occidentalestoute capacité de beauté. L’exposition du Trocadéroétait à cette image : « c’étaitdégoûtant, dira Picasso. Le

marché aux puces, l’odeur(…). » Et bien, c’est l’absolucontraire qu’il éprouve. Deces masques africains, iln’entend pas faire du« joli », mais exprimer lamagie, le sacré. « C’était
pour m’opposer à ce qu’on
appelait "beauté" dans les
musées ». Cette peinturesera spirituelle ou ne serapas.Grâce aux nombreux prêtsdu musée Picasso, cette ex-position, ''Picasso Primi-tif'',  du quai Branly (du 28mars au 19 juillet 2017)explore, dans la forme etdans le fond, cet attache-ment de l’artiste avec l’art« primitif ». Trois centsœuvres, dont 107 de Pi-casso, éclairent le chemi-nement. A commencer par cemasque Fang qui a changéles codes de la création.

L’art africain a cette puis-sance expressive qui per-met à des artistes commeGauguin, Derain, Matisse…de transgresser les lois etd’aller au sens, à la magie,aux envers de l’image. Toute sa vie, Picasso res-tera dans cet émerveille-ment. A ceux qui parlent de« pillage culturel », commelors d’une rétrospective àJohannesburg en 2011, onpourrait répondre que leplagiat n’existe guère enamour. Une passion fonda-trice, qui conserve sa vi-gueur au fil des années. Comme le disait MarylinMartin, directrice des col-lections au musée Iko duCap, « Picasso a servi de
pont entre les continents »et « ses efforts ont certaine-
ment aidé à démolir le
concept de supériorité des
Européens ».

Masque noir, masque blanc
Exposition

Roger ANGO-CALMÉ
Libreville/Gabon

De ce masque rencon-
tré...
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...Pablo Picasso aura
dessiné son chemin.
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